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l’homme de Blarney-Stone

Non, il ne s'agit pas d’un préhis-

torique fossile quelconque de l’âge

de la pierre, brute ou polie ; mais

d'une des illustrations du jingoïsme

impérial d'Angleterre, de Winston

Churchill, premier lord de l’amirauté

Cet homme, qui doit visiter le Ca-

nada, vient, du haut du banc des

ministres, au parlement de West-

minster. de montrer le poing au kai-

ser—à distance respectueuse -— en

criant à la Majesté impériale de

Berlin: «Allez ! allez ! construisez

des dreadnoughs tant que vous vou-

drez ! Moi, je vous ferai deux fois

plus, by Jrnge.»

Et cet amiral civil vient de mettre

le comble à sa gloire en allant en

Irlande baiser la pierre fameuse de

Blarney

Laissez-moi vous raconter son ex-

ploit, d'après le \Veekly Star (17 août

1912). Lui seul, de tous ses colle

gues, alors dans la verte Erin. a eu

l'audace de se ren Ire.en automobile.

au chàteau ruiné de Blarney, pour y

toucher de ses lèvres. déjà éloquen-

tes, la pierre qui doit le transformer

en «sur homme».

Désormais, dit le Star, Winston

sera considéré comme un homme po-

tique plutôt «dange‘eux » (sic).

Les lexicographes sont d'accord,

en efiet, pour assurer que celui qui a

baist la pierre de Blarney reçoit le

nouvoir de blurner (ce qui veut

dire,en irlandais pup'-laire, la faculté

d'exceiler dans l'art du chumbug».

en français très vulgaire, carabis-

luuiller), et, en outre. le pouvoir de

cajoler oratoirement. en vue d'at-

teindre un certain but. Cela veut

dire aussi, sclon le S/1r, «pratiquer,

itvec une extrême facilité de ver-

Liage ot sans aucun scrupule, Part

des flatteries et des compliments ».

* * *

Le premier lord de l'amirauté a

donc grimpé au sommet de la tour

du château légendaire.

Se pencher au-dessus du parapet

croulant, regarder en bas, apercevoir

la pierre noire triang alaire (sie) in

sérée, au moyen de c‘ampons de fer,

dans la ptroi extérieu ‘e de la tour, à

distance du parapet, ce fut pour le

hardi parlementaire l'affaire d'un

instant La pierre mystérieuse étant

placée à p'usieurs pieds de l'endroit

où se trouvait Winston il se mit À

plat ventre —position extraordinai-

tement impériale—la tête en ba . de

façon à pouvoir se laisser glisser
hour atteindre la pierre Des amis, y

compris sir James Long—nom bien
ehoisi lui tinrent les talons. C’est
iunsi que le premier lord de l’ami-

fauté put atteindre, la tête en bas.

Is pieds en l'air, la pierre de Blar-
Ney... et la baiser.

Puis, ho! hisse!… L'héroïque col
lgue d'Asquith reprend sa position
normale, pour devenir aussitôt le
premier cajoleur «humbugiste» de
l'empire...

-« LA .

Serait-il défendu de penser, avec
tout le respect dû à la dignité ami-
tale et impériale, que c’est peut-être,
€n Vue deses prochaines parndes ct

Teprésentations oratoires, chez nous.
‘ie Winston Churchill a tenu à bai-
ser la pierre merveilleuse.

Quoi qu'il en soit je ne crois pas
dépasser les limites de ln permission,
enconscillant aux Canadiens français

"déjà fortement enjôlés parla gran-
de campagne impérinliste actuelle,
Par les Borden etles Asquith, conti-
ant les Grey ot insti quanti, de se  

défier du maître cajoleur, de retour
de Blarney.

Qu'ils retiennent ce: mot, échap-
pé au Star, peu suspect :

« Désormais Winston Churchill doit
être considéré comme un homme po-

litique plutôt Jangereux »

Pierre LEMOINE.

. =

Petites Flèches
Payez ! ou je vous laisse là !

Une dépêche de Londres nous ap-
prend que l'évèque épiscopalien
Blair. les îles Falkland (Amérique
Ju Sud), menace sus coreligionnaires

d'ab: ndonner son poste de pa:teur,

s'ils ne lui donnent pas les 500,000

piastres qu'il reuiert pour continuer

son ministère. Il a jusqu'aujourd’hui

reçu 30,000 piastres; mais il prétend

que ce n'«st pas suffisant pour con-

duite à bonne fin les | rojets qu’il a
en vue.

En tout cas, cn voila un dont le

zèle (postolique ne paraît pas très

solide.

Payez ! ou je vous laisse là !

diable, les âmes !
* * *

Viendra-t-il ? ne viendra-t-il pas ?

Voilà la question du jour, celle

qui empèche nos bons impérialistes

de dormir.

On avait assur que Winston

Churchiil, de l'amirauté, viendrait

en Canada à l'au‘cume en vue de la

marine de guerre. Cette nouvelle est

maintenant contrdite. Churchill

trouverait-il que les rasins sont en-

core trop verts?!
- - *

Au

Sam Hughes nart en guerre !

Décidément, Sam Hughes esi parti

en guerre ! mironton, mironton, mi-

rontaine !

Le 8 «iu courant. i Vancouver,il

tit un grand di Cours sur le péril

allemar.d.

Ah !si vous l'aviez vu brandir son

épée ! Quel bravecoionel.... quand

l’ennen:i est loin ‘

Sam voudrait quu le Canada fit la

leçon à l'Ailemagne ; et à cettefin il

lui conseille fortement de se joindre

à la Nouvelle-Zélande, à l'Australic

et à l'Afrique Sud pour donner à

l'Angleterre une puissante marine.

Plus que cela; il part incontinent

pourl'Europe afin d’y étudierle fonc-

tionnement du militarisme et de nous

en gratifier à son retour. I] amène

toute une suite de militaires, heu-

reux d'avoir cette occasion de s’amu-

ser à bon marché !

— Bon voyage, colonel; mais gare

aux électeurs canadiens, à ton re-

NOTREAPPEL
Nous ne saurions manifester trop

de reconnaissance aux personnes qui,

sous l'inspiration d’une générosité el

d’un sentiment qui les honorent, ont

répondu à notre appel. D'autres ont

l'intention de nous faire parvenir

leurs souscriptions un jour ou l'au-

tre, Si clies pouvaient iv lune avant

le ler septembre, elles nous oblige-

raient.

 

Joseph BEGIN.

NOTRE IMPRIMERIE

Elle ne le cèdera bientôt en rien

aux autres imprimeries les plus mo-

dernes de Montréal.  

VOYEZCOMMEILSONT PEUR ! Militarismeet

 

La Libre Parole. de Paris, a publié
il y a quelque temps,les noms de tous
les frans-maçons dela Ville-Lumière.

Si la franc-magonnerie était une
institution bienfaisante, comme ses
adeptes le disent, ce serait un hon-

neur d'y appartenir.
Mais il parait que les FF. n- pen-

sent pas de la sorte Car,à peine

leurs noms étaient-ils ainsi lancés
aux quatre coins de la France. que
les logs se sont mises en fureur ; la

publication des noms de leurs mem

bres produisit sur elles l'effet d’un

coup de pied dans une fourmilière.
La loge. la France Socialiste, du

Grand Orient de Paris écrit à ce

propos à ses affiliés (11 juin 1912)

«Depuis trop longtemps déjà, les

fuites succèdent aux fuites, jetant

ainsi le trouble et l'indécision dans le
monde maçonnique.

«Nos adversaires qui ne reculent

devant rien, jettent en pâture les

noms des maçons, voulant air:si les

atteindre dans | urs intérêts privés.

«Cette con- idération seu'e ne sau-

rait pourtant nous ¢mouvoir, mais
plus haute et plus grave est là :jues-
tion.

«D'où proviennentces fuites: pour-

quoi se renou+ellent.elles aussi sou-

vent?

«Quel remède, quelle sanction ap-

porter à un pareil état de choses?
«C'est pour examiner toutes ces

questions que la France Socialiste a

décidé de provoquer un: tenue col-

lective de tous les At...»

On tremble à lu pensée qu’à la loi

du secret. dont certains MM. sem-

blent faire si pen de cas, va s'ajouter

sous pu true sanction venger sse!

D'autre part, la loge le Fuy.r ma-

çonnique, aussi du Grand Orient de

Paris, envoie à ses adeptes la circu-

laire suivante (21 mai 1912):

«la loge le Foyer maçonnique.

dans sa tenue solynnelle du 13 maj

1912, a adopté, à l'unanimité. l'ordre

du jour ci-dessous et a décidé de le

communiquer à toutes les loges de

la région parisienne ;

«La loge le Foyer maçonnique de.

mande:

«1 Qu'il soit procédé à une enquête

sur la façon dont un journal de

Paris a pu sc procurer les adresses

des F., M..;

20 Que le Conseil de l'Ordre soit

respectueusement prié de poursuivre

le journal en question et de se mettre

pécuniairement à la disposition des

FF... qui désirent intenter un procès
à ce journal.»

Les francs-maçons de Paris sont,

comme ceux de Montréal. dez hiboux :

ils n’osent affronter la lumière du so-

leil et leur œuvre doit s'accomp'ir

dans le secret et l'ombre de la nuit

 

 

LE

Home Rule Irlandais
ET LES ORANGISTES

Après le discours de M. Bonar Law

i Blenheim et la confirmation de ses

menaces au palais de Westminster,et

après l'intervention de M. Asquith

on :e rend de plu< en plus compte

qu'il y a quelque chose de changé

dans la mentalité des chefs unioniste:,

en Angleterre.

Quand le parti de l’oppositi n

était dirigé par M. Arthur Balfour.

celui-ci avait bien l'habitude de se

prononcer, chaque fois qu'il en avait

l'occasion, contre l'autonomie de l’Ir-

lande, m(is jamais il ne se serait per-

mis de conseiller à ses amis politiques

de sortir des voies légales pour fair

échouer tout projet de Home Rule.

Aujourd'hui son successeur à la lea-
dership aux Communes n'éprouve pas

les mêmes serupules. Avecle franc-

parler qui ie caractérise il ne cache

pas que les unionistes anglais feront

cause commune avec les orangistes

de l’Uleter si ces derniers s’insurgent

contre les nationalistes de l'îÎle sœur

et contre les gouvernants anglais.

Le geste de M. Bonar Law est

d'autant plus menaçant que les ul-

tra-protestants de Belfast y verront

une incitation nouvelle à la révolte.

Dicu sait cependant si leurs esprits

sont déjà surexcités. Depuis un mois

ils font attaquer presque journelle-

ment les ouvriers catholiques emplo-

yés dans les chantiers de construc-

tion navale, sous prétexte que ceux-

ci ne font pas partie d’un syudicat

local, mas en vérité parce qu'ils les

soupçonnent d’avoir des sympathies

pour le Home Rule. C'est à 21500
qu'on peut évaluer le nombre des tra-

vailleurs qu’ils ont fait expulser des
établissements de la Cie Harsand

et Wolff. Dans ceux de la Cie Wor-

man et Clark, ls ont aussi pu obte-  
nir le renvoi d’une partie du person-
nel.

Naturellement. le- nationalistes ir-
landa:s out protesté vivement contre
l’intolérance des syndicalistes oran

gistes. Ilsont prétendu quel'agitation

actuelle. i la fois politique et confes-

sionnelle. était provoquée par les
chefs du parti unioniste en Irlande,
d'accord avec M. Bonar Law et ses
amis politiques d’Angleterre. En mé-
me temps ils ont demandé, par I'or-

gane du député Devlin. quelles me-

sures le cabinet Asquith comptait

prendre pour m.ttre fin aux agisse-

ments de cevx qui, à Belfa-t. por-

taient sans cesse atteinte à la libe:té

du travail et faisaient jeter des mil-
liers d'ouvriers sur le pavé.

La réponse de M. Birrell secrétai-

re pour l'Irlande, a été catégori-

que. ll a déclaré, en plein parle-

ment, que les griefs des ouvrier, ca-

tholiques étaient fondés et qu’il y

avait lieu de sévir contre leurs per-
sécuteurs, les syndi.alistes orangistes.
En même temps ila annoncé l'envoi
dans le chef-leu de l'Ulster de six
magistrats anglais qui feraient une
enquête sur les dernières atteintes à
la liberté du travail, et de trois ba-
taillons de highlanders qui sauraient
mettre à la raison ceux qui depuis le

2 juillet se sont rendus coupables de

80 agressions contre les ouvriers ca-

tholiques des chantiers Workmau et
Harland.

Naturellement, cette intervention
armée dans les affaires des orangistes
n'est pas du goût de tout le monde.
Les unionistes anglais estiment que
les me ures militaires prises sont in-

justifiées. De leur côté, les ultra-pro-
testants de Belfast prétendentque le

gouvernement de Londres ne fera
qu’exaspérerles populations de l'Uls-

ter, en employant la manière forte.

On ne pouvait certes pas laisser sans

défense les Duvriers catholiques de

l1-bas.  

On se doutait bien que F.-. Baden-

Powell conçût, par infusion, au fond
du conseil secret impérialiste, une
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Ce qui prouve que le «boy-scou-
tisme» est bien le militarisme s'ap-
pliquant aux jeunes, c’est ce qui

pensée de derrière ln tête, loisqu'il"|-Vientde se’Passer en Angleterre.
entreprit de «boy-scoutiser» la je .-
nessc anglaise.

L'Angleterre, n'ayant presque plus

de paysans—donc bientôt plus de

soldats-- le Suprême Conseil *. a dé-

crété la militaris ttion de l'enfance.

Les Boy-scouts—dont rn fait tant
de bruits et qu'on propage, autant

que possible, en Canada, même en

France —constituent en réalité non

seulement une entreprise cachée d’é-

mancipation précoce. par la sous-

traction de l'adolescent à l'atmos-

phère de la famille, afin de le lancer

daus ‘a vie aventureuse des grands

chemins ; ce n’est pas seulement une

sorte de société uérile, avec ser-

ments, secrets, mots de passe, signes

de reconnaissance, etc, etc. ; c'est

encore la «conscription » des jeunes

par l'enrégimentement et la vie des

camps. l'encasernement, petit à

petit, suivra....

l3ref, c'est la militarisation. à la

mode payenne de Sparte, où l'enfant

n'apj'artenait pas aux parents, mais

à la République.

Cet «immortel principe» a été pro-

clamé en l*rance par les « grands an-

cêtres» révolutionnaires. Il l'est en-

core, aujourd'hui, par la maçonnerie

d'Etat, revendiquant le monopole de

l'éducation nationale, laique-gratuite-

obligatoire et.... athfe....

L’affaire Chiniquy-Bégin
 

CE QU'EN PENSENT NOS LECTEURS

Un vénérable curé du Maine:

Mon cher M. Bégin,

Pardonnez-moi si je ne vous ai pas

envoyé mon obole ($10.00) plus tôt.

Mais il vaut mieux tard que jamais

Je vous adinire, cher monsieur,

dans la belle lut'e que vous faites

pour défendre la vérité et l'Eglise

contre nos petits sectaires qui sont

la honte de notre race. On vous a

frappé dernièrement d'une amende

sacrilège. On a voulu et on veut en-

core vous faire disparaître de l'arène

afin de pouvoir mieux attaquer nos

croyances religieuses qui font notre

force et notre gloire. Ne vous dé-

couragez pas, ‘enez bon...

Un curé du diocèse de Nicolet :

Monsieur,

Avec mesplus sincères sympathies.

je vous envoie ce faible cadeau ($5),

en vous souhaitant toujours bien du

courage et les moyens nécessaires

pour défendre votre noble cause.

Votre dévoué,

Un missionnaire du Manitoba ;

Monsieur Joseph Bégin,

Directeur de la Croix,
Montréal.

Cher Monsieur,

Vous n'ignorez par que dans not:

Ouest canadien le clergé a beaucoup

a fairs. La construction des établis-

sements religieux est très souvent en

gr nde paitie à la charge du curé.

Ici particulièrement notre chapelle,

où j'ai ma résidence, n’e:t plus ca-

pable de contenir notre population,
et j'ai réservé mes px tites économies

à cette œuvre.

Une dépêche de la Presse Associée
(Londres 3 août), porte que «les
Boy Scouts du Kent sont partis, ce
jour-là. pour commencer un mouve-
ment de mobilisation ct de commu-
nications militaires, préparé par l'ex-

commandant Galloway (marine mi-
litaire) et d’autres officiers.

«L'opération doit durer trois jours
et trois nuits (passés hors du toi:
paternel). Les Boys Scouts ont reçu
l’ordre de surveiller, par détache-
ments, le littoral sud-ouest anglais.
Ils doivent, par ordre militaire, trans-
metlie des communications depuis
les côtes jusqu'à Londres Ils doi-
vent établir ainsi une ligne reliant
les comtés adjacents. Les starions

sont espacées de demi-mille en demi-
mille.... On va se livrer à ces ma-
nœuvres (militaires) annuellement »

Je n’ai pas à discuter ces manœu-
vres au point de vue stratégique. Je
me borne à constaler que ce service

militaire, auparavant confié aux sol-
dats de l'armée régulière. en temps
de guerre, va désormais être le par-
tage des Boys Scouts. Leur militari-
sation commence; le reste ira tout
saul,

Et le tour sera impérialement
joué...

Un Père de Famille.

 

Mais nos œuvres locales ne doi-
vent pas nous empêcher de nous in-
téresser aux œuvres catholiquesd'un
caractère plus général, comme la
bonne presse.

Je vous inclus mon chèque de dix
dollars pour vous aider à tenir ton
contre les ennemis de notre saiûte
religion.

Votre tout dévoué en N.S.

—_———

L'appel en faveur des Pretres de
Monnoir rejete
 

On se rappelle quele lendemainde
l'assemblée publique tenue à Saint-
Jean, sous la présidence du juge
Monet, quelques citoyens signèrent
une requête en faveur des Prêtres de
Monnoir, qu’ils envoyèrent à la Con-
sistoriale. Réponse A cette requête
vient d’être faite par lecAblogramme
suivant :

« Mgr Stagni,

Délégué Apostolique,
Ottawa.

«Le cardinal secrétaire de la Con-
sistoriale me charge de té égraphier
à Votre Excellence ce qui suit : Au-
jourd'hui les recours télégraphiques
et écrits, contre les dispositions épis-
copales, en faveur des prêtres de
Monnoir, ont été rejetés par le Saint-
Siège, en conformité de la lettre de
la Consistoriale du 18 juillet, laquelle
demeure ferme. ‘

(Sigué)

Card. Merev-par-Vairs =
———— -

Le Daily Mail,de Londres, le 25
juillet, déclarait que notre premier
ministre aurait promis à l'Angleterre,
aun m du Canada, une contribution
de trente millions de piastres pour
la construction detroisdreadnoughts,
mais que cette nouvelle neserait con- tirmée qu'au retour de M. Borden en
Canada ;
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LETTRE
DE ‘

Nos Seigneurs de Montreal et de Saint-Hyacinthe

AU CLERGE ET AUX FIDELES DE LEURS DIOCESES

Promulguant les dernières ordonnances du Saint-Siège, relativement

à l'affaire du collège de Sainte-Marie de Monnoir

 

La lettre suivante a ‘16 Ine, di-

manche dern‘er, dans les églises des

diocè-es de Montréal et de Saint-

Hyacivthe :

Nos très chers frères,

Chargés comme Ordinaire des d o-

cè-es de Montréal et de Saint-Hya-

cinthe, de faire connaître. à tous les

fidèles, les crnières et graves ordon-

nances du Saint-Siège à l'égard des

prêtres du Celiège de Sainte-Marie

de Monnoir, et de ce collège Ini-mé-

m2, nous nous acquittons de cette

douloureuse mission, en portant a

votre connaissance la lettre même

que nous n adressée conjoint ment

Son Eminence le Cardinal De La,

secrétaire de la Sacrée Congrégation

Consistoriale. Cette lettre n’a pas

besoin de commentaires.

Elle vous fera voir que le Saint-

Siècn confirme de son aut-rité suprè-

meles défenses que nous avons «du

porter. après le départ de Mgr le Dé-

légué Apostolique. en date du 13

mai dernier, et elle vous montrera

aussi ce qu'il faut penser de tout ce

qui a été dit et publié au sujet de

l'événement le plus pénible peut-être

qui se soit eitcore vu parmi les ca- |

tholiques de notre pays.
Seront la présente lettre et le do-

cument pontifical ¥ annexé lus au

prône de toutes les églises et chapel-

les publiques, et en chapitre dans

les communautés religieuses de

nos diocèses, le dimanche (ui en sui-

vra la réce,tion.
Donné à Montréal le neuf du mois

d'août, mil neuf cent douze.

+ PAUL Arch. de Montréal,

t A.-X.. Ev.de Saint-Hyacinthe.

(Par ordre ),

ADELARD HARBOUR, Ptre.

Chancelier.

[I

S. Congrégation Consistoriale

N. Prot. 243.

Rome, le 18 juillet 1912.

Auxillustrissimes et révérendissi-

mes Ordinaires de Montréal et de

Saint-Hyacinthe.

INustrissimes et révérendissimes

Seigneurs,

Les dix-huit prêtres de l'ancien col-

lège de Sainte-Marie de Monnoir ont

interjeté recours au Saint-Siège co --

tre le décret en datedu 13 mai d:r-

nier, par lequel Mgr le Délégué Apos-

tolique les frappait de suspens, sous

prétexte qu'une telle peine était in-

juste, parce qu'il leur était impossi-

ble d'obéir aux ordres donnés. La

question ayant été examinée selon

l'usage par cette Sacrée Congrégation,

le vote unanime des éminentissi.

mes Pères a rejeté le dit recours le

11 juillet, et dans une audience du

jour suivant, la décision a été confir-

méc par Notre Saint-Pèrele Pape.

En conséquence, les prêtres susdits

condamnés par le suprême jugement

du Siège Apostolique, et frappés

de censure doivent être regardés com-

me suspens a divinis en tous lieux.

Ce sera le devoir de Vos Grandeurs

en votre qualité d'Ordinaires de l'en-

droit et des prêtres eux-mêmes, d'en

informer par vos lettres et ces prê-

tres et tous les iidèles.

Comme la résistance si prolongée

et si opiniâtre de ces prêtres aux or-

dres de leurs Uriïnaires, aux senten-

ces régulièrement ct légitiio-sment

portées. et même aux aviset aux

commandements du Siège Apostoli-

que, est une chose souverainement

condamnable, surtout chez ceux qui,

à raison de leur caractère sacerdotal

et de leur état, à raison de la pro-

messe solennelle de leur ordination,

 

devraient donner l'exemple de la dis

cipline et de l'obéissance à ceux que

l'Esprit-Saint a préposés au gouver-

nement de l'Eglise de Dieu: comme.

d'un autre côté, ils ne recourent qu'à

des prétextes futiles, qu’ils pourrarent

eux-mêmes faire disparaître, pour re-

fuser d'obéir; il suit que cus

prêtres doivent être considérés com-

me véritablement rebelles à la légi-

time autorité de l'Eglise; et conme

tels absolument indignes que les fi-

dèles leur contientl'éducation de leurs

enfants Comment. en effet, pour-

raient-ils avec autorité former ces

enfants à la discipline. au respect en-

vers les supérieurs légitimes, ala sou-

mission et au respect envers les pa-

rents, ainsi qu'aux vertu- chrétien-

nes, eux qui donnent depuis si long-

temps et publiquement un si triste

exemple d’ind scipline et de désotzéis-

sance’ Eux à qui les enfants pour-

raient bien dire: « médecin, guéris-? oi

toi-même»? Eux enfin qui ont été

condamnés par l'autorité suprème de

l'Eglise et éloignés des fonctions sa-

crées.

Voilà pourquoi, par ces présentes

lettres,le Sièye Apostolique, non seu-

lement approuve et confirme votre

intention d'empécher les fidèles de

confier l'éducation de leurs enfants à

ces prêtres et à ce collèye, mais il de-

mande de lus, si la chose n'est déjà

laite.que vous mettiez cette inten-

tion à exécution le plus tôt possib'e,

et il vous charge en outre d’avertir

les fidèles de la faute grave qu'ils

commettraient en confiant l’éduca-

tion de leurs enfants à ces prètres

non pas uniquement dans la maison

qu'ils occupent actuellement en la

ville de Saint-Jean, mais partout

ailleurs, jusqu'à ce qu'ils aient fait

acte de soumission, et qu'après une

pénitence convenable pour |: tres

grave scandale donné ct le péché

commis, ils manifestent detels signes

de repentir qu’ils méritent d’être ré-

habilités et que, de fait, ils soient ré-

habilités dans l'exercice du saint mi-

nistère.

Que si, dans le coilège occupé par

ces prêtres à Saint-Jean, il existe un

oratoire, cet oratoire devra être sou-

mis à l'interdit aussitôt après la ré-

ception de ces lettres. si cela
déji fait.

Quant à ces prêtres, ils devront

être très sérieusement avertis que

s'ils s’obstinent (ce qu'a Dieu ne

plaise) à demeurer dans leur lamen-

table condition de censure et de con

tumace, ils encourront des peines

plus graves encore, selon les règles

en vigueur des saints canons.

Dans les meilleurs sentiments, je

me souscris,

s’en

n’est

de Vos Grandeurs,

le frère dévoué,

(Signé)

CAJETAN, Cardinal DE

Evique de Sabine,

Sécrétaire.

LAL

———— 

ENHAINE DU PRETRE
Le 25 juillet, un prêtre francais,

lisant tranquillement son bréviaire

sous les ombrages du Parc, à Bruxel-

les, a été poignardé avec une licheté

extraordinaire par un individu,

nommé À. J. Beyl, de Gand.

Le prêtre est l'abbé François Fleu-

wel, agé de 60 aus. Ii est inconnu de

l'assassin et ne le connaît pas. Beyl

 

marchait. sournoisement, derrière

l'abbé. Ses allures avaient attiré

l'attention d'agents de police. Armé

d'un poignard caché, il accosta l'abbé

qui voulut passer outre, lisant son bréviaire. Beyl le poursuivit, criant :

 
 

LA OROIX

«Vive la République ! Les prètres

sont des canailles. qu'il faut suppri-

mer I» Puis il frappa l’abbé, dans

le dos. La victime s'affaissa sur un

banc, après avoir pu ramasser le poi-

gnard abandonné par l'assassn.

L'abré jeta l’armre dans un fossé

Mais la polie sais:t le misérable et

retrouva l'arme. Le prêtre aété se-

couru h temps, bien qu'évanoui par

suite de la perte de sang. On craint

pour sa vie.

Quant à l'assassin, sûr de l’imnu-

nité—la peine de mort n'étant plus

appliquée en Belgique depuis long-

teins nen seulement il ne montra

aucun repentir, mais il déclara :

«Que ‘idée di crinu> lui est venue

à la suite des derniers débats pale-

mentaires auxquels il assista.

(Dans ces débats récents —A la suite
de leur défaite électorale -les mem-
bres des loges et les socialistes, dé-
putés au Parlement, se sont livrés,
cou re le clergé, à une véritable orgie

d'injures couvertes par l'immunité
parlementaire.)

«Que s'il avait eu le moyen d'a-

cheter un revo'ver (en Belgique ln

vente publique des armes prohibées

n'est pas pius réprimée au’ Montréal)

il aurait tué, le 24 juiflet, en pleine

sé ince de la chambre, le premier mi-

nistre de Broqueville et le Ministre

de la justice ;

«Que s’il avait pu rencontrer, au

Pare, ouailleurs, S. Em. le cardinal

Mercie-. il l'aurait poignardé comme

il a poignardé I'abbé Fleuret.»

Le parquet fait examiner Beyl par

les médecins légistes qui le déclare-

ront. peut-être, atteint de Ja «folie

furieuse des persécutions », sous le

coup des excitatio:s parlementaires,

ou de la férocité anti-cléricale...

Cet assassinat produit en Belgique

une profonde sensation d'horreur et

d'indigna'ion contre la maçonneric

prétrophobique.

Beyl est un-soldat, renvoyé de

l'armée, pour inconduite, Il doit être

non seulement «libre penser» enra-

gé, mais encore anarchiste prati-

quant. .

Voila un des fruits de la haine anti-

chrétienne "
- . -

En voici quelques autres :

Au mois de mars 1908, un prêtre

du diocèse de l’aris, âgé d'une soixan-

taine d'années, traversait paisible-

ment la place de la Concorde, iors-

qu’un ouvrie:, qui arrivait en sens

inverse, l'interpella et l'injuria gros-

sièrement. L'ecclésiastique. sans ré-

pondre, accéléra sa marche, mais il

iut bientôt rejoint par le quidam qui

se jeta sur lui et le frappa d'un coup

de poing au <isage avec une telle

violence que le prêtre s'affaissa. la

figure toute en sang.

Interrogé aussitôt par la police, le

malfaiteur déclara -

—J'ai horreur des prêtres ; ils me

dégroûtent : ils p.rvertissent l'en-

fance.

—Mais enfin, celui-lh ne vous à

rien fait, puisqu'il poursuivait son

chemin sans vous répondre ?

—Qu'importe ! Tous les honnêtes

gens ont à se plaindre des prêtres

Je ne regrette rien de ce que j'ai
fait.

N'est-ce pas la même mentalité
que celle de Beyl -

Autre fait :

Au mois de mai 1908, le vicaire

d'une paroisse voisine de Rennes sor-

tait de l'église lorsque soudain un

individu. qui avait rôdé longtemps

autour du presbytère s'approcha du

prètre et, lui plantant un poignard

entre les deix épaules. s'’écria :
«Tiens ! vif pour ton sermon
d'hier».

La victime fut transportée mou-
rante à l'hôpital. On arrêta le meur-
trier: il déclara sans détour qu'il avait
assassin” en haine des prètres et devers qe
4 Lanne,

Voilà bien trois cas similaires L'un
éclaire l'autre. De leur examen com-
paré résulte clairement qu’on ne se
trouve pas en pré-ence de déments
mais de logiciens de l'anticléricalisme
qui crurent faire action méritoire en tirant sur les curés, parce qu'on leur

 

avait persuadé que les curés sont des

malfaiteurs.

Ils en sont tellement convaineus

qu'ils ne songent mème pas à regret-

ter | ur acte!
Le 22 octobre 19 17, comparaissant

devant :n Cour d'assises de la Seine

trois jeunes gens qui avaient tiré sur

d'autres, uniquement parce que ces

derniers appartenaient à un patrona-

ge entholique. l'abbé Firmery. di

recteu du patronage, qui était spé-

ne blessé :

mais un des jeunes gens fat tu.

L'avocat général, qui n'etait pas

un catholique, M. lFeysonn é disait

dans son ré quisitoire «les accusés

pas

cialement visé fut que

ne s'émervent de rien: ls n'ont

mantesté le moindre sign> d'éma-

tior… Ils ont vou'u molester les cu-

rés. Les prêtres, pour eux, c'est la

bète noire, c'est l'influmie »

[I comprenait très bien, ce mais

trat que le mobile qui avait fait agir

les meurtriers, ce n’était ps la folie,

mais en réalité le fanatisme antcléri-

cal.

Devant de pare Îles constatations,

qui viennent se corroborer de façon

si éclatante. la conclusion indéniable

se dresse: c'est qu'il y a d'autres cou-

pables que ceux qui ont franpé Ces

coupables, c-+ sont les excitateurs. les

précheurs de guerre religivuse, les

thé riciens de la h.ime du

enfin les francs maçons.

L’INTERNATIONALE
Libéralisme, Socialisme et Franc-

Maçonnerie

I woetre,

Nous avo: 5, a de multiples repri-

ses, et toute la presse catho'iqueavee

nous, établi l'esprit subbversif et ré

volutionnaire de ia franc-‘naçonne-

ric. La Revue A pologétique a pub'ié,

il v a quelque temps, une ctude du

R. B. Van Triel, O,S A, ~urlafranc-

maçonnerie, en général, dans laquelle

l'écrivain étatilit nottement commrnt

1e libéralisme et le socialisme décou-

lent d’elle.

Nos lecteurs nous sauront gré que

nous leur ccmmuniquions le cha, itre

en question.

Le I’ Van Triel établit d'abord

comment. pousse, exXité, aveuglé par

sa doctrine, le franc-macon est capa-

ble de tout, du fait qui a comme

air ambiant le

crisie.

mensonge et l'hvpo-

l’uis il poursuit -

Nous avons pt constater que la

franc-maçonnerie ne cherche qu’i

dearter Dieu pour tuer toutereligi n:

elle visela disparition des frontières.

donc plus de patrie; elle ne 1ccon-

nait pas l'autorité paternelle, donc

plus de famille; elle veut l'abolition

des titres,a disparition des classes,

donc plus de maîtres; d'où découle

fatalement la ruine de la propriété,

ete, ete. N'est ce pas aussi tout le

programme des s cialistes?

icoutons les orateurs, et
leurs livres:

ouvrons

Dans la «déclaration les dioits
de l'homme de 1793,» lu trat.c-ma-
connerie dit textuellement dans son
article 7e :

I. « Dans le nouvel ordre social,
la propriété cst le droit qu'a chaque
citoyen de jouir et de disposer de la
portion de biens qui Ini est garantie

par la loi, »

Donc, destruction de la propriété
privée.

Dans son article 37e

1, « Ladestruetion de la ramille
actuelle, tel que l'ont tait la nature
et l'Evangile. Car t- us les homes
sont frères, »

2. «la destruction des patries di-
verses, Je ne suis pas français, je ne
suis pas europ£en, ie suis humain. »

3. «e La destruction de toute ma
gistrature civile commandant au
nom de ibieu, Les rois, le aristocra-
tes, les tyrans, quels qu'ils vient,
sontdes esclaves révoltés contre €
souverain de la terre qui el le genre
humain, cl contre le législateur de
l'univers, qui est la nature.»

4. « La destruction surtout de la hiérarchie catholique, dont les pou.

voirs viennent de Dieu et de son

Verbe incarné par une institution

dositive. Je ne connais rien de plus

contraire que le christianisme, à

l'esprit social. » (J. 1 Rousseau. )

Le citoyen Larive s'écria à la

Conventionde 1790 :

« L'Eglise n'a aucune puissance

législative, exécutive ou judiciaire;

le peuple. «de qui dérive toute puis-

sance » semblable, n'en délégua jamais

la moindre portion aux ministres des

autels Aussi le catholicisme voi

l'ennemi »

Dans "article 27 de «la déclara-

tion ds droits de l’homme», nous

lisons encore : «Que tout individu

qui usurperait ou contesterait la sou-

verainc té du peuple. soit à l'instant

mis à mort par les hommes libres.»

Enfin, il est écrit dans le livre :

«les principes de 'a franc maçonne-

rie ‘ans la vie des peuples», p. 108-

171, Ce qui sui* :

«Dans l'état mème surgit un nou-

veau des;ote : le capital. Or,

comme autrefois la légitimité de

l'Eg'ise et celle de la monarchie ont

été condamnées dans leurs origines

et dans leur développement, le mème

phénomène se reproduit aujourd'hui

pourle capital, destiné lui-même à

disparaitre bientot. »

1 sera grandementutile de don-

nor un petit aperçu des différents
noms dont le socialisme s'affuble

pour les besoins de sa cause. Ici, aus-

si, nous trouvons cette méme hypocri-

sie dont c-t tis-ce toute la maçonne-

rie, et dans le socialisme. ce voile,

es’ j.eut-être plus serré h cause des

pauvres ouvriers qu'il doit inluire

en erreur

Le « socialisme », lu dit

un

systeme qui concernel'association,

la société, le contrat social en véné-

ral. Dans son acception ordinaire,

il désigne un système quia pour ob-

jet une nouvelle organisation du tra-

vail. dela propriété. de la famille.

Mais. pour que ce système soit com-

plet. il faut arriver à la communau-

té du pouvoir, des liens et des per-
sonnes.

nom :e

assez, désigne une doctrine ou

Le «€ communisme » est la même

chose que le socialisme avec cette

aggravation qu’on veut aussi la com-

munauté des biens, quelles que

soient les théories des adhérents sur

le pouvoir et sur € la jouissance des

pla/sirs innocents de la vie ». (l’aro-
les infämes ).

Le «cosmopolitisme » est la néga-

tion des nationalités particulières.
Une

pose.

seule patrie nniverselle s'im-

Enfin, pour linir ce chapitre, un

petit mot sur l’e[ntercationale» dont

on par.e beaucoup, mais dont l'ori-

vine et les tendances sont peu con-

nues. Plus qu'ailleurs pourtant, nous

verrons ici le rôle de Ia franc-maçon-

nerie.

De 1830 à 1848, les prolétaires
s'organisent dans divers pays, prin-
cipalement en Allemagne. Au mois
de novembre 1847, les socialistes al-
lemands tiennent une conférence

Londres.
a

Le principal acte de cette
conférence fut la convocation d'un
congres international i

pour 1848
Bruxelles

La chose échoun, à cause
de la défaite subis en France par la
Révolution.

En 1850 paruten Allemagne un
manifeste, signé pourla première fois
par Engels et Marx et où nous lisons
en tite cet appel:

 

«l’rolétaires di
Lous les pays,unissez-vous. » En 1862,
l'association prit un dés loppement
immense avec le nom définitif «-l'as-
sociation intern: tionale des travail-
leurs » Les chefs protiterent del'ex-
position universelle de Lon lres, pour
voir et enrôler les ouvriers venus des
quatre coins du moule. On déclara
queles intérèts des prolétaires étaient
solidaires par tent l'un

 

f
, ol qu'il

importait d'o ganiser une Association
internationale pour présider à ln dé-
fense de leurs droits communs. I y
avait dis lors des internationalistes
dans toutes les nations: mais Vinter-
nationale n'aveut encore pas d'orsa-
nisation arrêtée. Les chefs et, spécia= lement Marx, travaillèrent à cette

17 Août 1079
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organisation. Enfin, en 1864
le conférence à Londres pou
rer les statuts de la société.

L’talien Mazzini propose ay comi-
té un mani‘este et des statuts: ils
sont rejets. Marx présente un ay.
tre projet d'adresse ct d'autres sta-
tuts: ils sont adoptés à l’unanimité -
ils furent « nsuite solennellement ap.
prouvés au congrès de Gendy
firmés en 1873.

Nous y lisons: «Le mouvement
qui s'accomplit parmiles ouvriersdes
pays les plus industrieux de l’Euro-
pe, en faisant naître de nouvelles es.
pérances, donne un solennel avertis-
sement de ne pas retomber dans les
vieilles erreurs (entendez ici l'E.
glise et l'Evangile) et conseille de
combiner tors les efforts isolés»,

Voilà pourquoi le congrès conclut
par ses significatives paroles: «Tous
les individus adhérents à l'interna-
tionale reconnaîtront, comme devant
être la base de leur conduite envers
tous les hommes. la vérité, la justi.
ce, la morale, telles qu'elles sont in-
diquées dans ln «déclaration des
droits de l'homme.»

» Nouvel.

r élabo.

ect con.

Durant le même congrès, onfit ins.

crire dans le chapitre: «capital et
travail», ces mots blasphématoires

«la divinité n'est nas et n'a jamais

pu étre qu'un idéal de perfection».
Bebel était done logique, lorsque, du

haut de la tribune du Reichstag, il

fit retentirces graves paroles: «Nous

voulons en politiquela république, en
économie le sorialisme, en religion
l’athéisme.» Ceque «le Mirabeau»,

organe socialiste belge, depuis long-
temps disparu,fit traduire: «l’idée de
Dieu est immorale et absolument

contraire à tout progrès.»

Un autre organe socialiste belge

va encore plus loin: «Nous maudis-

sonsl'idée de Dieu!» (l'Ami du peu-

ple). Et dans un numéro suivantce

cri de haine: «nous serons esclave,

aussi longtemps qu’un prètre vivra.»

Le citoyen Sanlaville s'éeria au

congres internationaliste de Lyon en

1378:  «Arrachons l'ouviier à ce

monstre hideux qui a sa tête à Rome

et dont les innombrables bras étrei-

gnent le mond- entier. et qu'on a si

bien nommé la pieuvre nuire. (Ap-

plaudissements). Il ne faut pas nous

le dissimuler, il faut saper avec achar-

nement l'Eglise et le confessionnal,

‘qui sont les abattoirs de l’intelligen-

ce.»

Entin Vézinier, dans une réunion

d'internationalistes, à Londres, en

1869, fit retentir

roles:

ces infâmes pa-

«Nier Dieu, c'est affirmer l'hom-

me, unique et véritable souverain de

ses destinées ; c’est tuer le prêtre

et la religion. La négation de la di-

vinité, c'est l'homme s’allirmant dans

su force et sa liberté.

«Quant ala famille, nous la repous-

sons de toutes nos lorces au nom de
l'émancipation du genre humain ;
c'est à la famille que nous devons
l'esclavage de la femme, l'abrutisse-
ment de l’enfant. L'enfant appar

tient à la société ct tion à ses pa-

rents. À la société de l'instruire, de
l’élever, d'en faire un citoyen. Quant

aux parents, ils ne doivent que le
produir*. Nier la famille, c'est affir-

ter l'indépendance de l'homme dès
le berceau ; c'est arracher la femme
« l'esclavage où l'ont jeté les prêtres
ct une civilisation pourrie (la civili-

sation de l'Evangile). Quant à la pa-
trie, nous la répudions, parce que
nous n'acceptons pas qu’on puisse
faire égorger des hommes au nom des
nationalités. Tous les travailleurs,
tous les prolétuires sont frères. L'en-
nvimie, c’est lu société telle qu’elle
est organisée, La soi iété est mauvais
se, donc il faut la changer. ‘Travail
leurs «le tous pays, h l'œuvre! Nous
déclarons une guerre à mort à la
réuction rion phaate, au droit divin,

ila répub ique bourgeoise, au cap.
tal, à l’Eglise, à l'Etat, en un mot,
a touts s les manifestations de la vie
sociale actuelle. »
“

merAprès avoir entendu où lt toutes
ces horreurs, quel est l’homme qui

pourrait trouver une ligne de démar-

cation entre ln (runc-magonnerie et

le socialisme? Les deux veulent l'&

crasement de Dieu, ln ruine de la

patrie, In perte de la propriété, la

glorification des sens ct la révolu- tion Ia plus complète.  
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Une vingtainede religieuses étaient

poursuivies. tout dernièrement, de-

vant les tribunaux de Morlaix et de

Brest, en france. Que leur repro-

chait-on? Dans un siècle passionné

pour l'éducation, on leur reprochait

de s'être réunies pour s nider mutu-

element et assurer le succès de leur

enseignement.

Le président du tribunal de Brest

Jeur dit : «Vous êtes en révolte contre

Ja loi». Et l'une des religieuses, en

plein tribunal, répondit et faisant

çessortir les conséquences iniques et

monstrueuses de la loi, avec une vi-

gueur, unc précision qui produisirent

un grand effet.

Ecoutez ce dialogue.

Le président. — « Pourquoi êtes-

vous restée à Kérinou, puisque vous

avez été condamnée?

La Sceur. — « Je suis restée à Ké-

rinou parce que je cherche vaine-

ment un lieu où je puisse me retirer

sans courir les risques des poursuites.

«ll y adix ans, j'étais directrice de

l'école Saint-Julien, de Landerneau.

Persuadée que nous n'avions pas à

demander l'autorisation, nous ne l'a-

vons pas demandée. J'ai été jetée

dans la rue par les forces policières

« Je suis allée à Saint-Pol de-Léon.

LA, l'étatilissernent était autorisé for-

mellement. Un décret survient qui

nous enlève l’autorisation pour l'éco-

le, Je suis de nouveau sans emploi.

«Je viens de Kérinou. On y a de-

mandé l'autorisation. mais le prési-

dent du Conseil à répondu: « Je ne

«uge Das à propos de communiquer

«votre demande au C nseil d'Etat—

aqui scul, pourtant. a mission de sta-

«tuer - ; fermez votre établisse-

ament. »
«Done, messieurs, à Landerneau.

jai été jetée à la rue, parce que je

n'avais pas demandé l'autorisation;

3Saint -Pol, je l'avais. on me l’a reti-

rées à Kérinon, nous la demandons,

on nous la refuse. Que faire?… Nous

rendre à la maison mère?…. Mais la

maison mère est une maison de  

 

   

formation etde repos, c’est dire

qu’elle n'a pas été construite pour lo-

ger les 2,000 religieuses qui compo

sent la Congrégation. L'espace y fait

donc défaut. De plus, le budget, déjà

bien maigre pour entretenir nos Sceurs

âgées, malades, ou infirmes, ne sau-

rait suffire à la subsistance de tant
de religieuses.

«Alors que faire? Nous disper-
ser ? Mais, à dix, nous ne cons-

tituons aujourd'hui quin établis-

sement  congréganiste; dispersées.
nous verrons émettre la prétention
Que nous en constituons dix, et on

viendra nous sommer, à nouveau, de

nous disperser,

—C'est
juges.

—C’est exact, a répliqué M. Le

Guen, l'éminerit avocat du barreau

de l3rest, défenseur des inculpées. Et

il a montré qu’à Saint-Fierre-Quil_
bignon, à Penhars, à Ergué-Gabéric,
une religieuse seule a été sommée de

se disperser ; le substitut lui même a

dû en convenir.

inexact, ont repris les

—Que faire, donc? a poursuivi la

religieuse. Me séculariser? J'y gagne-

rais vraiment !  D'inculpée, je de-

viendrais suspecte. je serais, sous la

surveillance de la police, exposée » la

surveillance d'un mouchard et à de

nouvelles poursuites.

«C’est donc à l'exil que nous som-

mes condamnées. quoique Françai-

ses, uniquement parce que nous soîn-

mes religieuses. »

En dépit de ces déclarations vrai-

ment saisissantes et irréfutables, les

religieuses poursuivies ont toutes été

condamnées à l’a nende.

Le juge Greens'iields n’était pour-

tant pas la!

Et voila comment, en France, les

amis des Langlois et des Désaulniers

récompensent des femmes qui, sans

coûter un sou à l'Ütat, ont consa-

cré leur vie à instruire lesenfants des

pauvres l'amende. c'est-à-dire la

faim. oul'exil!

 

 

M.C.J. Magnan
ET LE ‘‘ PAYS ”

Sous cette rubrique, nous lisons

dans le Soleil, de Québec :

«Un imalin a certainement voulu se

payer la tête du directeur du Pays.

Une intrigue se poursuivrait dns le

bat de préparer la retraite du surin-

tendant de l'instruction publique, qui

serait remplacé par M. Magnan.

«Pur effet d'une imagination sur-

excitée. Nous ne pensons pas «ue

l'honorable M. de Laliruère. qui est

til parfaite santé, songe à donner sa

démission. Quant àl'inspecteur gé-
néral, tout entier à ses labeurs, ceux

quile connaissent savent combien

les propos extravaçants du Pays à

son adresse, sont injustes.

«L'article du Pays, intitulé «Le
Magnanisme»,a fait tout simplement
fire les gens bien informés, quant à

la rumeur itaginaire de la succession

de M. Magnan à M. de LaBruère.

Mais, dans ce même article, il y a des

insinuations malhonnétes et d'une

profonde canaillerie à l’égard de M

Magnan, qui lutte depuis bientôt
trente ans pour améliorer notre sys-

têmescolaire. La chose a été établie
maintes fois devant la Législature :
M. Magnan n'a jamais reçu un seul
Sou qui n'ait pas été légitimement
hagné.

«D'ailleurs, nous sommes informé

fue ce dernicr point sera probable-
ment soumis aux tribunaux, où
Vindicator », du Pays aura toute
liberté Pour prouver ses avancés.

Justice. »

sectde

NOTRE IMPRIMERIE

3 . .Blle ne le cèdera bientôt en rien
AUX autres imprimeries les plus mo-
dernes de Montréal.  

Question des Jesuites

A la Chambre Ilante de Bavière,

le comte Torring remplit le rôle de

chef de la fraction libérale et antica-

tholiaue

Le 31 juillet, lc comte a profité de

la discussion du budget de l'intérieur

pour porter le débat sur l'attitude

du cabin t Hertling Jans la question

des Jésuites. H s’est livré à des atta-

ques passionnévs con.re le baron von

Hertling eta terminé son discours par

ces mots:

«Nous savons maintenant ce que

vaut M, von Hertling. Dès lors,il ne

nous restera qu’à demander aid et

protection ailleurs. Nous nous adres-

serons au gouvernement impérial

pour qu'il nous protège contre les Jé-

suites, puisque notre gouvernement

nous refuse cette protection. J'espère

que notre appel sera entendu à Ber.

lin. »

Au milieu d'une intense émotion,

le baron von Hertling s’est levé pour

défendre,en termes énergiques, la poli.

tique du gouvernement. Il a rappelé

l'origine de la loi d'exce.tion co.tre

les Jésuites, votée lors du Kultur-

kampf pour satisfaire, en 1872, la li.

gue protestante, et maintenue

dansla suite, malgré les votes ré:térés

dela majorité du Reichstag, quiende-

manda l'abrogation. Ces votes étaient

In véritable cel sincère expression

de la nation qui ne croit plus aux
aceusations mensonpères ct absurdes

contre les Jésuites. Le gouvernement

bavarois a donc répondu aux vœux

du peuple catholique et de nombreux

protestants, en apportant des atténu-

ntions à l'exécution de la loi, atténu-

ations qui ne sont contraires ni au

texte ni à l'esprit de la loi.

La Chambre Haute a longuement

I’ Exil 9 |epplaudia cette réponse
®

Puis. le
prince Georges de Bavière. neveu du
prince régent, a protesté en ces ter-
Mes contre les paroles du comte
Torring:

«Je partagel'opinion de l'honora-
ble ministre-président; je suis de ces
bons Bavarois qui salueraient d'en-
thousiasme la rentrée des J(suites
dansle paye.

«La manière d'agir de M. le com-
te de Torring qui demande protee-
tion au gouvernement impérial, de

LA UROIX

 

Berlin. contre le gouvernement de
son propre pays. est sans précédent

cette haute assemblée, Je tiens pour
regrettable ct pour incompréheasible
pareille façon d'agir; car j'ai une o-
pinion trop élevé de l'indépendance
historique de la Ba: ière pour admet-
tre que le gosvernement de Rerlin
puisse s'immiscer en =;roteccteur

dans nos affaires. J'espère, d'ailleurs,
que cet appe: du comte Toring s ra le dernier de l'espèce, »

 
 

I est difficile d'imaginer plus pi-

toyable comédie que celle qui va se

dérouler en Italie sur les divers tré-

teaux où se trétmioussent les pitres

des multipl.s troupes concurrentes

du socialisme italien : réformistes de

droite, réformistes de gauche, révo-

lutionnaires modérés, révolutionnai-

res intransigeants, en un mul toutes

les gradations et dégradations d'un

socialisme qui ne sait au juste lui-

mêmes’il est conservateur ou révo

lutionnaire et dont en dernière ana

lyse les exercices les plus violents ne

sont que des trurs d’équilibristes

entre ces deux tendances. Soyez per-

suadé du reste que ce que ces mes-

sieurs cherchent surtout à tenir

en équilibre. c'est l'assiette au

beurre et que, même les plus révo-

lutionnaires, ne la perdent jamais de

vue, crainte qu'elle ne leur échappe.

Cette préoccupation secrète n'empé-

che pourtant pas d'épater la galerie

par des scissions éclatantes, de viru-

lentes accusations réciproques. des

démissions théitrales, bre! par tout

le tremblement des grands jours La

comédie a débuté au Cungrès de

Reggio par le désaveu infligé par la

masse soi-disant révolutionnaire de

l'assemblée à la tendance réforn iste,

(au moins réformiste de droite, car il

y a aussi un réformisme de gauche

personnifié par M. ‘Furati) représen-

tée par les quatre boues émissaires

qui ont nom Bissolati, Bonomi, Cu-

brini et Podrecca tous excellents

anticléricaux du reste, tous, aussi,

monarchistes honteux et méritant à

ce titre le nom de «socialistes de Sa

Majesté» décerné à M. Bissola!i à la

suite de la mémorable visite qu'il

daigna faire au Quirinal, lorsqu'il fut

question de ‘ui offrir un portefeuille

dans le cabinet Giolitti. Les bouvs

émissaires su:dits ont trouvé la plai-

santerie mauvaise et les voila fon-

dant à grand renfort de manifestes

un parti socialiste réformiste, indé-

pendant du parti officiel qui se pro-

clame hautementrévolutionnaire. la

première preuve de révolutionnaris-

me sérieux devrait être de rompre

partout les blocs anticléricaux qui

reposent sur une alliance avec les

partis bourgeois, car c'est précisé-

ment à ne pas pactiser avec les par-

tis bourgeois que consiste le pu-

risme révolutionnaire. Mais, il y a

l'assiette au beurre et dès l’abord

les plus avisés des bouillants révolu-

tionnaires se sont aperçus qu’il ne

fallait pas la compromettre ! Aussi,

ont ils cu soin de remettre à une date

ultérieure la solution de la question

de savoir si les socialistes pourvus

de mandats administratifs devraient

ou non renoncer à ceux-ci. 11 fallait

pourtant sauver la (ace, comme di-

sent les Chinois. De 1a une pluie de

démissions offertes partout et no-

tamment à Rome, mais avec l’arrière

pensée qu'après quelques évolutions

plus ou moins compliquées tout s’ar-

sangerait et l’on trouverait une for-

mule, une «combinazione», pour

permettre aux socialistes pourvus de

ne pas abandonner leur position. 1!

n'y a pas | ombre d’un doute que ce

ne sera pas là le dénouement de la

comédie. La franc-maçonnerie, qui

tient les fils de tous ces pantins, est

Ih pour y pourvoir et bien naifs

étaient les quelques cerveaux brûlés

qui, au congrès de Reggio, ont pro-

voqué un vote réclamant la rupture

dessocialistes avec la secte. Cette
décision, parfaitement absurde, a provoqué la démission éclatante du

Une nouvelle comedie
socialiste révolutionnaire l.erda, un
des gros bonnets du parti, lequel
s'est hautement proclamé franc-ma-

son. Fort peuauds du pas de clerc
commis les votants révolutionnaires
se sont Hâäté. de ne pas a-cepter
cette démission et le vieux sectaire
aalors consenti à ne pas la mainte-
nir. considérant cette dernière réso-
lution comme un désaveu de la pre-
mière. Ai:

note juste,

  i, nus rentrons dans la

ui peut ainsi s'expri-
mer : les socialistes s'agitent et la
franc-maçonnerie les mène. Ce qui
restera des démélés auxquels nous
assistons, c'est la division en deux du
parti socialiste.

Nous aurons le parti socialiste

officiel et révolutionnaire qui sera
suivi par les masses prol tariennes,
et le parti socialiste réformiste qui

contiendra les meilleures êtes de

l'ancien parti. Cela posé les loges

trouveront tne forme ou l'autre de

bloc qui fera maisher tout le

monde d'accord dans le sens anti-

clérical et alors on pourra dire : e fi-

nita la commedia ! Le diable en tout

cas n’y perdra rien. ni M. Giolitti

non plus si tant est qu’il persiste à

fomenter une politique blocarde dont

le principal pivôt ne pourra être que

le parti radical, lequel est complète

nent dépourvu à la foisde program-

me et de sc upules, mais non d’in-

fluence ni d'argentet qui est lui aus-i
un fils chéri de la maçonnerie. Son
essence est d'être anticlérical et coi-
metel il est tout désigné pour grou-

per autour de lui les socialistes de
toute nuance.

LE SIGNE DE CROIX
 

Le jour du fameux combat de Bul!-

Run le général Smith arrivait avec

sa division trop tard pour savoir

quelétait le signe de passe: prévo-

vant que, s'il avançait, il cssuierait

le feu de son parti, il demanda un

homme de bonne volonté qui fat

prêt à sacrifrer sa vie, Un homme
sortit des rangs:

—Vousallez être Lué.

Oui mon général.

Alors Smith écrivit sur un morceau
de papier:

» Envoyez-moile signe.

Général SMITH. »
Puis il donna ce billet au soldat.

ll se disait que le messager une

fois tué, on trouverait ce billet im-
portant. Le jeune hommepart, il ap-
proche des avant-postes.

—Qui vivre?

—Ami.

—Donne le signei

Il avance sans rien dire; tous les
fusils se dirigent vers lui ll! fait r.-
piden.ent le signe de la croix ct lève
la main droite versle ciel. A l'ins-
tant les fusils se relèvent. Le signe
que le soldat catholique venait de
faire pour se recommander à Dieu
était juste celui que Beauregard, gé-
néral catholique, avait donné le ma-
tin à son armée.
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INVITATION
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Nous invitons TOUS nos lecteurs à ne pas

leurs commandes d’impressions

avant de les avoir soumises à la ‘ CROIX ”;

qu’il s’agisse de n’importe quel genre de

travail depuis le plus difficile à exécuter

Nous sommes certains

—
—

de pouvoir les

grande satisfaction.

L’ADMINISTRATEUR

l'imprimerie de la Croix.  
 co
 

UN LIVRE UTILE
 

« ENGLISH ACCENTUATION »

Par le Révd E T. Barré, C.S.C., pto-
fesseur de sciences au Collège de
Saint-Laurent.

Cet ouvrage est appelé à rendre

de précieux services aux personnes

qui désirent bien savoir la langue an-

glaise. Ce n’est pas tout d'apprendre

certe langue, mais il s’agit de la bien

parler,
L'ouvrage contient,en effet,des rè-

gles faciles, courtes, peu nombreuses

sir l'accentuation des mots anglais.

En vente au Collège de Saint-Lau-

rent et aux bureaux de la Croix. —

50 sous l'exemplaire, par la poste 54

sous.

En sus, un abrégé de l’English ac-

centualion paraîtra dans quelques

jours.

—8:——

AVIS IMPORTANT
Nos lecteurs sont priés de pren-

dre note que les bureaux et l’impri-

merie de la Croix-ont été transportés
au No 9 de la rue Notre-Dame Est,
près de la rue Saint-Laurent.
Nous les prions de plus de ne pas

différer de payer leur abonnement.

Quant aux lettres qui nous sont

envoyées, il suffit, pour qu'elles se

rendent à leur destination, de les
adresser à: La Croix, Montréal, Ca-
nada.

 

—_—fee

L'abonnement à la Croix est paya-
ble d'avance. Ne vous laissez pas
arriérerce ne serait: profitable nia |
vous ni à nous.

——

NouveauService:
LE BIJOU DES VOYAGES D'ÉTÉ oe

» Tadousac ut Chicoutimi. le nou-
.30 p. m., les mardis et vendredis.

aux places d'eau ainei

Le dimanche, à "10 ‘a. m., dis qual de;

Avis imoortants—
1. — L'abonnement à la «Croix» estpayable d'avance et nous invitons nos lec-

pours à satisfaire fidèlement à cette obliga-

2. — Tout chèque à l'ordre de la«Croix» ou de son directeur dois ttre fais
payable au pair à Montréal. S'il ne l'es
pas, le signataire doit ajouter, ax montanqu'il veut payer, 15 cts pour les frais de
Perception dudit chèque.

3. — Tout lecteur qui désire cesser de
recevoir la «Croix» doit au préalable
payer fout ce qu'il doit à notre adminis-tration et vous aviser LUI-MEME deson désir. Autrement, s'il comple sur sommaître de poste pour nous donner tel avis,il dois s'attendre à des désagréments, car
souvent, le maître de poste oublie on né-
lige de le faire ot de là maissens derdif-
férends dons nous voudrions dviter:* lesconséquences à nos lecteurs.
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DOCTRINEde MONROE
et le Sénat américain

Le vote d'la ‘notion Loige par

‘e Sénat de Washington a provoqué

une vive émotion non ses'ement en

Europe mais encore tix Wats: Unis.

Audel de la ligne 43e, 1 ne manque

pas de gens sen-¢s pour dire que les

pères conscrits sont allés tro, loin

dans la voie du j'ngoïsme +n adop-

tant une résoition tendant à anter-

dire à des corporations étrangères

l’achat de n'importe quel t-iritoire

américain. ce territoire ne fut-il pas

situé dans le voisinag: i »*médiat du

canal de Panama Aussi la presse

indépendante,celle qui n’a pas d at-

tache avec les chauvins du parti

impérial yankee, qualifie-t-eile d'i-

nutile et d'injusti‘iable 1» geste ‘ait

par les membres dela Haute Assem-

blée. Le New York Times estime

qu'’ii n’était nullement besoin de mo-

difier la doctrine de Monroe et de lus

donner une portée plus grande. at-

tend: qu'ell» était suffisamment effi-

cace ave. sa formule primitive De

son côté, le New York Herald fait

ressortir que le vote de la résolution

Lodge n'est qu'une fan'aror nade.s'il

n’est pas sui i d'an accrossement

des forces navales et militaires des

Etats-Unis
L: mot semble d'autant plus jus-

te que dans les cercles politiques a-

méricains l'on s'accorde à dire que

le geste de M. Cabot Lodge et de

ses collègues du Sénat a été esquissé

uniquement dans le but de créer un

mouvement d'opinion, en faveur

d'un accroissement des forces navales

des Etats-Ur:is,

En poussant à nouveau le cri bien
connu: l'Amérique aux Américains!

les jingos s'exposent à des représail-

les de la part des puissances étran-

gères qu'ils semblent particulière

ment menacer. Déjà la presse alle-

mande fait entendre de vive: récri-

minations à propos de la dernière

incartade des impérialistes améri-

cains. Voici les commentaires qu'on

peut lire aujourd'hui dans les Der-

nières Nouvelles, de Berlin:

«La doctrine de Manroe était déja
un coup assez fort puisqu'elle récla-

mait purement et simplement le con-

tinent américain pour les Etats-Unis

sans s'inquiéter des autres Etats a-

méricains ni des possessions europé-

ennes. Mais voici que plusieurs séna-

teurs viennent d'inaugurer une nou-

velle doctrine qui surpasse tout le

reste. L’oncle Sam revendique main-

tenant pour lui le monopole du droit

de surveillance sur les concessions
territoriales faites par un Etat amé-

ricain quelcon jue à una société de
navigation étrangère. C'est la doc-
trine de Tait et de Lodge. Elle est

dirigée naturellement contre ces abo-

minables Allemands qui révent de
tout dévorer.»

De son côté la Gazette de la Croix

ne va pas jusqu’à dire que la résolu-

tion Lodge vise directement l'Alle-

magne, mais elle constate qu’elle li-

mite la liberté des compagnies alile-

mandes de navigation qui seront dé-

sormais presque dans l'impossibilité

d'acquérir des territoires et des sta-

tions de charbon en Amérique. Enfin,

le Post prétend que l’oncle Sam se

sent troublé par la crainte de voir

l'Allemagne occuper le baie de la Ma

deleine et pousser le verrou devant
le canal de Panama.
_—

PUBLICATIONS NOUVELLES

Nous accusons réception d'un ex-

emplaire des Moncgraphies parois-

siales, de M. Hormisdas Magnan, ar-

chiviste au Bureau de la Colonisa-
tion.

Nous avons aussi reçu un exem-

plaire du Rapport annuel de la So-

ciété générale des éleveurs de la pro-

vince de Québec pour l'année finis-
sant le 31 décembre 19114.

———

L'abonnement a la Croix est paya-
ble d'avance. Ne vous laissez pas
arriérer; ce ne serait profitable ni à
vous ni à nous.

monte — ——

Journalisme nouveau et
Journalisme ancien

I ient de s élever, en Italie, une

d s‘ussion autour du journalisme de

type nouveau et du journalisme de

type ancien.

Le Marquis Filippo Crispolti, cu-

tholiqued stingué et méritant. et un

de ceux qui s'intéressent à l’action

de la S ‘civt-) Editrice Ronrinr a ré-

cemment publié une brochure où il

s'efforçait de farre ressortir les avan-

tages du journalisme de type nou-

Veau, sans altaquer pourtant ceux

du type ancien, mais en signalant

les défectuosités qu'il leur attribuait.

Avant fait hommage de c tte brochu-

re au P. Chiaudano, 5 J qui s'est
beaucoup occupé de presse catholi-
qua, ilen 9 reçu une réponse sr us

forme de lettre ouverte. qui, tout en

rendant justice aux intentions du

Marquis, coustitue un virulent acte

d'accusation con*re le journalisme de

type nouvel cf une énergique

défense de celui du typ. ancien.
À ce dernier l'écrivain ne reconnaît
d'uutre défaut que «elui de l'or-
ganisation technique et (ielques
excusables violences de langage. Au
premier il reproche l'oubli des prin-
cipes, spécialement en ce qui concer-
ne l'indépendanc: du Saint Siége.
l'impréparation en matière doctri-
nale et sociale, la condescendance ex-
agérée envers les tendance.littéraires
et mondaines du jour, les accointan-
ces avec tous les écrivains qui ont
depuis été condamnés ou sont tour-
nésau moderniste, etc. Ce qui aj ute
du poids à ces reproche sévères, c’est
que l'Osservatore Romano reproduit
intégralement et avec les plus grands
éloges la lettre du P. Chiaudano.

 

 

SERVICETRES DEFECTUEUX
Le service des postes est très défec-

tueux depuis quelques mois. À Mon-
tréal, surtout il s’y commet des er
reurs incommensurables, que l'on
peut croire voulues. Nous avons dû,
pour y remédier. nous plaindre aux
autorités, en attendant que nousde-
mandions justice aux coupables de
vant les tribunaux.

Si donc quelques-uns de nos lec
teurs constatent de l'irrégularité dans
le service de la Croix. fait parla pos-
te,ils feraient bien de nous en avertir
afin que nous prenions les moyens
d'y obvier.

L’Aministration.

NOTESDIVERSES
Nous recommandons aux prières

de nos lecteurs M. l'abbé Philippe
Bérard, ancien curé de Saint-Jeatrde
Matha. décédé le 14 du courant.

Le Rév, Père A Doyle, pau'iste.
de New-York, est mort presque su-
bitement à San Francisco cette se-
maine.

- - *

Le T. R. Père Pinson, procureur
général de la Congrégation de Sainte-
Croix, à Rome, a été nommé provin-
cial de la province canadienne de
cette association. Il succède
T. Rév. Père Dion.

Le 29 août courant, il y aura à
Trois-Rivières un congrès diocésain
d'action sociale catholique. S.G.
Mgr Cloutier. dans unelettre pasto-
rale, en a tracé les grandes lignes,

au

M. Tancrède Bienvenue. géra…t gé-
néral de la Banque Provinciale du
Canada, a été nommé directeur du
Crédit Foncier Franco-Canadien.

LES PRETRES DE MONNOIR
 

On annonce que les prêtres de
Monnoir se sont soumis aux ordon-
nances du Saint-Siè;e concernant
leur collège. Tous les catholiques
s'en réjouiront. NN Scigneurs Bru-
chési et Bernard se chargeraient de
régler leurs difficulté: avec M. Ed- wards.

LA UKUIX

Le Divorce en Chine
Jusqu'àla fameuse révolution mon-

tée par le prétendu docteur Sun Yat

Sen, yankéisé, protes antisé, moder-

nisé et surtout maçonnisé aux Etats-

Unis, le peuple chinois, tout payen

qu'il fit encore, en masse, ignorait

les beautés du divorce — «sacrement

de l'adultère». Il ne pratiquait que

la séparation conjugale, temporaire.

prononcée par ses tribun wx.

La révolution maçonnique, entr'au-

tres fruits de bonheur, de progrès, de

philanthropie famäiale et d’émanci-

pation, devait produire celui du di-

vorce à la mode yankee naturelle-

ment.

 

C’est naturellement au si. un ma-

gistrat vankeec qui vient d'inaugurer

cette «réforme», destinée h trans-

former, radicalement, ce qui restait

encore, en Chine, de marurs fondée

sur le respect de l'antique loi natu-

relle de l'humanité.

Ces jours derniers ce que le Star

appelle «le divorce absolu» a été

décrété à Shangai, criblé de loges

maçonniques de toutes couleurs. La

«céleste » Tsan-Kan-Sz, âgée de 27

ans, à été «libérée» complètement

de son mari légi ime. C'est un

sesseur américain, présidant la

cour mixte, qui prononça le

décret. Inuti'e d'entrer dansles dé-

tails. Cependant notons que les en

fants ont été laissés au mari.

C’est la le commenc: ment d'un

Hléau qui ne manquera pas, grâce à

la révolution et aux loges. d’infecter

la pauvre Chine et d’y détruire la
famille.

Quant aux enf.nts, qu'importe ’

Le « progrès» avant tout '

Le Dr Sun-Yat-Sen sera, un de

ces jours, canonisé, en loges, fort au-

dessus du payen Conficius. Le« culte

des ancêtres», dernier vestige, paga-

nisé, de l’un des commandements de
Dieu sera détruit

Heureuse Chine, et gloire aux
Yankees !

us

* * *

Les idées de Yuan-Shih-Kai

Ce n'est pas seulement le divorce

que l'américanisme maçnnnique in.

troduit dans la Jer:ne-Chine, c'est

aussi le malthusianisme, à la mode

yvankee, autrement dit le «suicide de

la race ».

Le Star s'est fait adresser de Pékin

une interview avec le président- -

sans doute plus ou moins macon

comme Sun-Yat-Sen — dont il pu
blie le portrait.

Ce Chinois modernisé, vêtu à la

yankee, a plus I'air d'un faquin que

d'un homme d'Etat...

Au cours de cette interview,longue-

ment préparée—car un questionnaire

en regle fut soumis, préalablement.

à Yuan-Shih Kai—cedernier a décla-

réque F..Sun-Yat-Sen avait entrepris
de donnerl'édu:ation américaine (et

maçonnique) à la «haute classe des

professeurs et des orateurs conféren-
ciersn, cn ce qui concerne surtout
«l'économie politique» ct les «de-

voirs du citoyen»,

Les profosseurs, ain i stylés, fe-

ront, à leur tour, l'éducation de

gradués de collèges, soi-disant uni

versitaires (officiels), lesquelles édu-

queront de mème les étudiants des

villes et des campagnes.

Le chef de la république, un dic-

tateur, dont Sun-Yat-Sen est le
souffleur, ajouta :

«L'une des principales tâches des
éduqués (à l'américaine) consistera
ù enscigner aux Chinois l'art de ré-
duire le chifjredes enfants. Conficius,
assure l'interviewé, n'a pas enscigné
le culte de lu propagation de la race
ct de la multiplication des enfants,
mais seulement le «culte des ancé-
tres». L'action des siècles a converti
ce culte en celui des enfants,de sorte
que le peuple croit encore que si 1»
pere n'a pas beauceup d'enfants, il
aura peu de descendants pour véné-
rer l'ancêtre. C'est, a affirmé l'étran-
#e confucien, une doctrine ruineuse
(sic). . Nous espérons changer tout
cela dans quelques années. »

Le Star imprime cela sins sour- ciller, sans réserve, sans protestation,  

Le ‘’rescite et multiplicamini de

Dieu créateur est «éclaté une «doc

trine ruineuse»pour la Chine. Le yan

kéisme y va mettre bon ordre. l'idéal

moderne seris d'sorm.is, comme aux

Etats-Unis, comme en France,l'idéal

judéo-maçonnique : beaucoup de d:-

vorces, le plus possible ; et peu d’en-

tants, le moins possible :....

C'est absolument conforme. du

reste, au vrai programme du agon-
nisine, conspirant contre tous les

peuples restés plus ou moins chré-
tiens. Détruire leur race, les amener

à ce genre de suicide rien ne pour-

fait mieux assurer la prédominance

de la race juive, si prolti que, sur les

goim:. Cette ductrne est infusée à

tous les degrés de la maçonnerie

moudiale, depuis longtemps, y com-

pris l’avili-sement de la femme, sous

frêtexLe d'émancipation, de façon

a la prostituer par la promiseuité

dans toute la force de l'horrib.e mot

payen

Atin de combattre plus sûr: ment

les efforts Ju christianisme évangeli-

sateur et civilisateur, le maçonnisme

yankec va entreprendre de «civiliser»

la Chine à l'envers. Le Chinois avait

conservé jusqu'ici une certaine vertu

naturel ¢ primitive, la vertu familrale,

patriarcale. inspirée du ‘'riscite et

mulplicamini divin. Quand la race

se sera malthusianisée. elle sera plus

réfractaire à l'Evang de. Les mission-

naires n'auront plus à rechercher les

petits Chinois pour les bap:iser

christianiser, les sauver. Autant de

gagné pour la barbarie paganisante !

Ce calcul est véritablement digne

des organisateurs du la révolution.

H ne s’agit pas seuleTent. pour ces

misérables, de révolutionner la Chinc

républicanisée triangulairement. mais

encore de révolutionner la morale

populaire, fondée, sans que les Chi-

nois s'en doutent. peut être, sur le

premier des commandements que

Dieu ait donné à l'homme et ù la

femme, tès leur création.

Ocuvre vraiment satanique, inspi-

rée par le révolté, l'anti-Dieu, par

le père du crime, de la mort, pur

«d'homicide dès le commencement».

comme a dit le Christ

Voih comment le maçonnisme,

machine de guerre du judaisme anti-

chrétien, va civiliser EL: Chine !

L. HACAULT.

CA ET LA
>
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Socialisme et religion
L'Avenir du Dorinage (socialiste),

pour montrer sans doute comment
«il n’en veut pas à la re:iginn », pu-
blie dans son numéro du 31 juillet,

un article, invitant les socialistes de

Belgique à saboter la loi scolaire de

1894 ; en voici la conclusion:

«Tous à la propagande pour la
multiplication des dispons-s et par-
tant nour l'œuvre d« rénovation de-

sirée depuis si lonzt-mps
ePères de famil’e. fait-< le

dans les écoles cléricales

« Pères de famille. disp-nsez vus
enfants du cours de religion dan : les
écoles communales.»

Est-ce clair ? *

vile

Le plus grand paguehot du monde
L'Impérator, réce ment lance

à Stettin, est le plus grand navire
actuellement à flot. Voici quelques
caractéristiques de ce bätiment. ap-
partenant à la H-A. Line. Lon-
gueur 276 m. ; largeur 29m. 90 Sa
hauteur jusqu'au sommet des chemi-
nées, est de 55 m. ; qui est celle du
grand phare d'Ostende. Sa capacité
intérieure est de 50,00. tonnes. Ses
cheminées ont une 1 ngueur de 21m.
et unc scetion ovale de 5m 30,
suivant l'axe transversal et de 9 m.
suivant l'axe longitudinal. [Le paque-
bot au moment de son lancement,
pesait 27 millinne ce Llosa, i une
fois achevé, il pèsera 33 800.060 ki
los. lLes arbres des hélices ont Un,
50 de diamètre, et les hélices
tre ailes ont plus de 5 m. ve dite
tre. La plus grande des cine
pèsera 12,000 kilos et la plus petite
2,250 kilos. Leurs chaines auront
1,200 mètres de longueur totale.

à qua

ithicres  

Mor LEBLANG
et le diocése de Saint Jean

Monseigneur Edounrd-Alived Le-

blancest né à Weymouth, dans la

Nouvelle-Ecusse, le 15 octobre 1872,

‘du mariage de Luce .ebl ane, cultiva-

teur, et de Julie Béliveau.Le nouveau

prélat « fait ses études à Memram-

co tk, Church-Point et Halifax, où

il fut urdonué prétre par Mgr O'Brien

1. 29 juin 1898. Vicaire à Météghan

(1898-1901); curé de Caledonia (1901-

1906), oùil a bât- un presbytère dès

1901. puis de Salmon River (1906-

1907}, il était à la tète de la parois-

se de Saint-Bernard de Weymouth

depuis 1907. C’est lh que la confian-

ce du Souverain Pontife cst venue

ld chercher pour l'éever au siège é-

piscopal de Saint-Jean. N. B.

Le diocese «1. Saint-Jean a été €i-

ge le 30septembre 1842. 11 comprend

toute la partic sud du Nouveau-

Brunswick, c'est-ii-dire les comtés

d'Albert, de Carleton, de Charlotte,

de Kent. de Kings, de Queens de

Saint-Jean de Westmoreland et de

York. Hcompte 1 collése, 9 couvents,
95 églises et 35 paroisses. Les catho-
ques y sont aujourd'hui au nombre
58,000, Nous croyons ntér.sser
nos lecteurs en donnant aussi les chif-
fres suivants:

Diocese de Saint-Jean, N. 13,1901:

Catholiques de
:9,6.9

Catholiques

27,871

Pertes des catholiques de langue
anglaise, de 1SS1 à 1901. 6,563

langue auglaise,

de langue française

Gains des catholiques de lingue
‘ra yuise de 1831 à 1901, 5,127

POUR

EVITER LES COLLISIONS
EN MER

S'il vous est arrivé d'observer par-
lois le vol des chauves-souris, peut-
étre avez-vous admiré, nonobstant
leurs brusques crochets et la folitre-
ic en apparence hagarde de leurs

ailes titubantes, la prestesse et la sû-
rété avec lesquelles cles savent évi-
ter l'obstacle et se diriger dans les
ténèbres les plus noires. les savants
nous ont révélé le secret de la mys-
Lérieuse libellule Ju soir. Les vibra-
tions aériennes, si fartives qu’elles
soient, propagées parle battement de
leurs ailes soyeuses, se répercutent, i
la façon des ondes sonores, sur les
obstacles environnants; L'écho en
vient faire impression sur la nerveu-
se st Jélicate frag lité de leurs mem-
branes; et cet avertissement sufht à
leurrévéler la proximité de l'obsta-
ele, cn même temps ‘que sa distance
et li nécessité de le contourner.
Supposez maintenant un navire é-

gare dans Popacité des brumes ou des
insondables ténèbres; ce navire, pos-
sédant à bord un appareil pourvu,
mais au centuple, d’une sensibilité
analogue à celle des ailes de Ja chau-
ve-souris ; un appareil qui, « des
lieues et des lieues, dé :élernit les

épaves, autres
ete.: quelle sécu-

rité pour In navigation. et de quel se-
cours ne serait il pas dans les longues
traversées”

Cet apparci. un Anglais, sir Hiram
Maxim, vient d'en concevoir l’idée et
5e propo-e d'en doter prochainement
les grands paquebots

obstacles, icbers,
navires en marche,

Il se compose d'une soriede sirene,
de forme spécrale, produisant de 14
u 15 vibrations par se. onde non per-
ceptibles pour l'orcille, Ces vibra-
bons, projetées par une force de OU
i 3U0 chevaux-viqeur, iCUVent se
propager jusqu'à 5 où & milles en
mer. de heurtent-clles à quelque
obstacle ? les ondes vibratoires réfié-
Glaits sont enregistrees par uni « Lum-
bour », pourvu d'un léger diaphrag-
me ; une série de circuits électriques,
alt rnativement ouverts ou fermés,
mettent cn branle un jeu de clochet-
Les ct inscrivent fidclement sur un
rouleau enregistreur le distance et le
volume approximatif de l'obstacle
de ln sorte révélé. Ainsi pourruient

17 Août 1922
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être évitées dorénavant
trophes comme celle du
et de tant d'autres bad-1ebots Victimes de collisions, impossibles à pré.
voir avec les données Actuelles de |
science. 2

des catas.
«Tivanica

Le Pays a beau nous vilipehder,n’a pu réussir encore à mettre un
seul honnête homme de son côté

 

Grattz la peau de Mtre Langlois
vous trouverez un franc Maçon : ot
grattez celle d'un franc-maçon, vous
trouverez un poitron,

DUC de CONNAUGHT
au pays de I'Evangéline

 

[est arrivé à notre Ciouverneur
Général un grave incident lors de
son récent passage d

ces maritimes,
Voici comment l'Evangétine, de

Moncton, raconte l'affaire:

ans les provip.

«La ville de Shédiac, aux trois
quarts française, se Préparait à re.
cevoir Son Altesse Rovale, le Due
de Connauhzt. Gouverneur Général
du Canada On prépare une adresse
Irançaise et, par courtoisie pour le
groupe delangue anglai €, on prépa-
re aussi une adresse en anglais. Com.
me c'est l'habitude les deux adres.
ses sont envoyées à Son Altesse qui,
d'apres un télégramme reçu de son
secrétaire, déclare n'avoir pas le
temps d'entendre ni de répondre à
l'adresse francaise. Son Altesse a
visité Shédiue, l’adresse anglaise lui
à été lue, on lui a présenté les prin-
cipaux citoyens ct après. après l'on
s'est amusé un gros quart d'heure
avant le départ.

«Voili les faits. L'affaire est gra
ve. nous le répétons, et à bien de
points de vue,

«Shédiac est une ville française
dont le maireest français, une vile
acadienne, la seule, et c'est un point
nnportant. la scule ville où les Aca
diens ont osé demander à Son Altes-
se la permission de lui présenter ces
hommages, et de lui dire toute la
loyauté qui céborde de leur cœur.
car les Acadiens sont de loyaux su-
jets de Sa Majesté, réprésentée par
le Thue de Connaught.

«De plus, Son Altesse comprend
et parle jartiutement bien le français.
[1 n’y a donc pas d'excuse dece cà
té lu.

«Quant au manque de temps, cet-

te excuse «st détruite par le fat

qu'un gros quart d'heure s’est écou-

lé entreia réception «anglaise» et

le départ dutrain.
«Et supposons que le Gouverneur

Général qui, entre parenthèse, n'est

pas au pays pour faire l'affaire d'un

groupe, mais doit se montrer juste
envers tout le monde, supposons que
le Gouverneur Général n'avait pas
le temps d'entendre les deux adres

ses, pour quelle raison a-t-il choisi

l'adresse anglaise quand il savaitque
Shédiac est une ville en grande ma-

Jorité française ?

« Les choses ne doivent pas en rest

ter 11. Nous espérons que les cit

toyens de Shédiac vont protester, et
que le Gouverneur-Général sera dit

ment averti de la bétise qu'il vient
de faire,

« De plus, quand viendrale mo

ment—et il n'est pas Liès éloigné-
où la Couronne Britannique viendra

nous faire des beaux yeux pour nous
demander de l'argyont ou nos enfants

pour l’honn ur de son drapeau,
quand viendra ce moment de cour

bettes et de flatteries, nous espérons
queles Acadiens, non seulement de

Shéiiac, mais de toute l'Acadiés
puisque tous ont été blessés, se rap
pelleront que, te 27 juillet 1914, vi

Altesse Royale le duc de Connaught,

membre de lu famille roynle et Gou-
verneur Général du Canadu, les à
iynorés, plus que cela, lesa insultés.

«ifidèles à l'Angleterre, nous le

sommes; mais esclaves... jamais!»

Quand on est sexon jusqu'au cœufs . | ; !«n n'aime guère ce qui est françs


